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fôïïVELLES PARLEMENTAIRES

Paris , 25 mai.

Le Livre jaune
Le ministre des affaires étrangères doit faire
siribuer cette semaine aux membres des deux
ïambres un premier fascicule du Livre jaune,
mlenant tous les documenls diplomatiques
latifs à la quesiion égvptiem.e, jusau'à la fin
1881.

Nous croyons savoir que ce premier fasci-
le ne tardera pas à être suivi d'un autre sur
mime question.

L'impôt sur les boissons
La commission chargée d'examiner la propo-
ioti sur lu reforme de rimi'ôt sur les boissons
t composée de MM. Achaid s Roques de
ihol, Marion, Caduc, Ralbier, Picard, Cunéo
Ornono, Saint-Prix, Escanyô, Sieeg, Deniau,
i Lnnuss'Jn , Viette, Maigne, Belle, Giraud,
«serre, et Gourmeaux. Il manque deux bu-
jjux.
Ces commissaires -so t, partagés également

onret co. tre la proposition.

Diverses
M. Guillo!, dépu é de l'Isère, prépare une
^position tendant à remanier la législation
«le- institu lions de crédit.
-La commission des victimes du 2 Décem-
tabre a terminé 1\ xamen des dossiers du
rtement de l'Hérauit.
i L'! commission chargée d'examiner la de-

jfcde do poursuites contre M. Alype a été
Wmce. Tous les commissaires sont opposés
'«poursuites.
~M. Baudry d'Asson a prévenu M. Jules
iriy qu'il l'interp' lierait au sujet de l'applica-
«ndela loi sur l'instruction obligatoire. L'in-
-rpellation est fixée à mardi.

SIEHST-A-T

M, A SM1AJVVJE

Séance du jeudi 25 moi 1882

PRÉSIDENCE DE M. LE ROTER, PRÉSIDENT

La séance est ouverte à 2 heures.
L'un des secrétaires donne lecture du procès-ver-

bal de la précédente séance qui est adopté sans obser-
vations.

M. le président proclame SI. Dietz-ifonin sénateur
inamovible.

Un projet de loi ayant pour objet la déclaration
d'utilité publique de la première section du chemin
de fer de Bazas à Auch est adopté.

Les routes nationales
L'ordre du jour appelle la discussion du projet de

loi adopté par la Chambre des députés, relatif aux
travaux d'amélioration des routes nationales.

M. Lambert Sainte-Croix combat le projet comme
pouvant surcharger inutilement le budget ; il faudra
avoir encore recours à la dette flottante; la loi ac-
tuelle suffît.

M. Varroy } ministre des travaux publics défend le
projet; il dit que la loi est utile et sérieuse.

Les articles 1, 2 et 3 du projet sont adoptés.
Le Sénat décide qu'il passera à une deuxième délibé-

ration.

LE CODE D'INSTRUCTION CRIMINELLE
(Suite de la discussion)

L'ordre du jour appelle la suite de la première déli-
bération sur le projet de loi tendant à reformer le code
d'instruction criminelle.

L'article 55 est renvoyé à la commission.
M. Lenuël demande la suppression de l'article 62 qui

est cependant adopte.
Les articles 55 à 61 qui avaient été réservés sont

successivement adoptés.
Le Sénat passe à la discussion des articles formant la

section IV.
Les articles 64 à 81 sont adoptés.
La suite de la discussion est renvoyée à samedi.
La séance est levée à 5 h. 15.
Samedi, séance publique à 2 heures.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS

M, A SB ANC JE

Séance du jeudi 25 mai

l'RESIDENCE DE M. BR1SSON, PRESIDENT

La séance est ouverte à 2 heures.
L'un des secrétaires donne lecture du procès—vci bal

de la précédente séance qui est adopté sans observa-
tions.

if. le président annonce qu'il a reçu une demanda
en autorisation de poursuites contre un député.

La proposition est renvoyée à la commission.
Un projet de loi tendant à autoriser la ville de Cler-

mont-Fcrraod a emprunter 150,000 fr. est adopté.
Un projet de loi tendant à autoriser la ville de Cham-

béry à emprunter à la caisse des lycées une somme
de 130,000 fr. est adopté.

Un projet de loi tendant à autoriser le département
de la Haute-Savoie a créer des ressources extraordi-
naires pour le service d'un emprunt antérieur est
adopté.

L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE PRIVÉ
Suite de la discussion

L'ordre du jour appelle la suite de la première dé-
libération sur : 1" le projet de loi relatif à l'enseigne-
ment secondaire privé ; 2' la proposition de loi de M.
Marcou ayant pour objet d'exiger des garanties de ca-
pacité des directeurs et des professeurs dans les éta-
blissements libres de l'enseignement secondaire.

Discours de M. Compayré
if. Compayré, rapporteur, expose que la commission

a examiné une nouvelle rédaction. Entre les articles
4 et 5 serait intercalé un nouvel article, déterminant
dans quelles conditions aura lieu l'examen pour obtenir
le certificat d'aptitude aux fonctions de l'enseignement.
Ce serait en quelque sorte un examen sur la science
pédagogique.

Il y aurait dans le jury deux chefs d'institutions
libres qui seraient élus par leurs collègues non nommés
par le ministre.

Discours de M. Fabre
M. Fabre combat le projet qu'il déclare prêter a

l'arbitraire. Il dit qu'au moyen de cette loi les jurys
pourront se montrer injustes.

Le seul moyen pratique est de demander aux maîtres
le diplôme de licencié.

L'orateur attaque vivement le prétendu libéralisme
des membres de la droite, qui détruiraient l'Université
s'ils revenaient au pouvoir.

Discours de M. Corentin-Guyho
3/. Corentin-Guyho rappelle que l'article 1 soulève la

question du certificat, mais que c'est sur les articles
5 et 6 que viendra la discussion des détails.

Il soutient l'ensemble du projet ; il dit que la com-
mission propose une nouvelle rédaction de l'article
premier, par laquelle l'examen aura pour objot de cons-
tater l'aptiimb professionnelle du candidat.

La Chambre, par 289 voix contre 177, adopte le
paragraphe 3 de l'article 1.

Divers amendements sont présentés et soutenus par
MSI. d'Aillières et Desson de Saint-Aignan.

Ces amendements sont repousses.
La Chambre adopte l'ensemble de l'article 2.

Amendement Marcou
il/, Marcou, sur l'aiticle 3, propose un amendement

tendant à ce que tout établissement qui aura des clas-
ses de rhétorique et de philosophie, soit forcé d'avoir
deux licenciés.

Cet amendement est adopté. •
L'ensemble de l'article 2 est adopte.

Discussion de l'article 4
M. Boytr combat l'article 4 qui exige des simples,

surveillants le brevet simple de capacité de i'enseigne-

ment primaire. , ,
Cette mesure aurait pour résultat d'enlever le pain à

plusieuis milliers d'hommes desquels on ue saurait
raisonnablement exiger d'autres qualités que la moralité
et la patience. En 1 adoptant on rendra le recrutement
des surveillants impossible.

M. CoMpayrê défend l'article 6 qui est adopté.

L'article 5 est également adopté.

Amendement de La Bassetière
H. delà Bassetière demande qu'une modification soit

apportée dans la composition du jury, qu, à son avis
présente peu de garanties d'impartialité.

Daus le jury tel que le propose la commission, une
majorité de 4 voix est fatalement réservée à l'Univer-
sité ; c'est là la résurrection du monopole de l'Univer-

sité.
L'amendement est repoussé.
Les articles 6, 7 et 8 sont adoptés.
La »uite de la discussion est renvoyée à demain.
La séance c»t levée à 6 h. 5.

Informations
Paris, 25 mai.

Le Journal officiel annonce que SI/ Robaglia est
nommé inspecteur général dé deuxième classe des

ponts-et- chaussées .

Le Journal officiel publiera dans quelques jours un
mouvement judiciaire portant sur une quinzaine de

juges de paix et de suppléants.
Ce mouvement sera suivi de près par un mouvement

assez con-idérable portant sur toute la hiérarchie du

corps judiciaire.

Une dépêche de Vienne, adressée nu Journal dés Dé-
bats, annonce que la démission du comte de Bcust,
comme ambassadeur à Paris, a été acceptée ; M. de
Wimpfen le remplacerait.

On a beaucoup parié dans ces derniers temps du
bombardement de la citadelle de Ha- Noï. Les dernières
nouvelles ivçucs du Tonkin sont satisfaisantes et nos
relations avec l'Annam continuent à être pacifiques.

Par suite de l'indisposition de SI. de Freycinct,
le conseil de cabinet n'a pas été tenu dans la ma-

tinée.

Aujourd'hui a eu lieu à l'Académie française, la ré-
ception de M. Cherhulicz, élu en remplacement de SI.

Dufaure.
SI. Cherbulicz a prononcé l'éloge de son prédéces-

seur. M. Renan, qui remplit encore 1 lés fonctions de
directeur de l'Académie, lui a répondu.

Le National annonce qu'une demande de poursuites
a été déposée contre SI. Chavanncs, à cause d'articles

parus dans les journaux.
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DEUXIÈME PARTIE

)RPHELINE
levant une maison en construction
t allumer une cigarette.
ïnt un fiacre s'arrêtait à dix pas'de

tournèrent d'une façon toute ma-
ce fiacre, d'où descendait un

veux gris, simplement mais cor-
ù.

à.._la vue de cet homme, fit un
rps qu'il laissa tomber sa ciga-
ita cloué s r une place; 'bouche
'ront mo illé de sueur.
r, debout à côté du fiacre, parlait

e de tonnerre! murmura Jean-
d'une ou deux secondes, je ne

is ! ! Ce n'est poir.t une illusion !. .
.malgré ses cheveux gris, res-
)ourtraita l'individu du pont de
je ne me trompe pas, si c'e-tbien
e vanter d'avoir de la veine ! . . .

L'homme, quittant la voiture, remontait la rue
de Berlin.

Jean-Jeudi le suivit de près.
Le ciel après s'ôtre momentanément, éclairci,

était redevenu très sombre et la pluie recom-
mençait à tomber fine et froide.

L'inconnu marchait toujours.
Arrivé en face de l'hôtel de mistress Dick

Thorn, il s'arrêta.
— Il va chez l'Anglaise.! se dit le voleur

émérite en faisant halle à son tour. I !s se con-
naissent... Donc, si c'est ELLE, ce doit être
LUI! Je les tiens !...Ahl si je pouvais pré-
venir René !.,. Aux aguets dans quelque
coin,. il entendrai des choses curieuses.

Le visiteur tira le bouton delà sonnette.
La porte s'ouvrit, il entra.

— Que désire monsieur? lui demanda un
valet.

— Voir mislress Dick Thorn.

— Madame ayant du monde ce soir n'est pas
visible ce matin.

— Il est indispensable que je lui parle.

— Monsieur, ma consigne est absolue.

— Je comprends cela, mais cette consigne ne
saurait vous empêcher de meUre dans votre
poche ce billet dn cent francs et de j orter ma
carte à votre maître-se. . .

Le valet prit le billet de banque et la carte,
salua et répondit :

— Je vais obéir à monsieur, mais j'ai grand'
pour que ce ne soit inutile... Madame est très

fatiguée, 1res occupée, et ne veut voir absolu-
ment personne. •.

— Elle fera une exception en ma faveur...
— J'en doute. . .
— Et moi, j en' suis sûr... Il suffira de lui dire

que j'insiste pour être reç i et que j'arrive de
Brunoy...

— De Brunoy ? répéta le valet,
— Oui... Allez...

LVII1

Mistress Dick Thorn achevait son repas du
matin lorsque le domestiqu.?_, fort inquiet du
résultat de sa démarche, ouvrit la porte de la
salle à manger.

— Que voulez-vous, François? lui demanda
l'ex-courtisane.

— Je prie madame de me pardonner si je
transgresse ses ordres; mais j'ai cru devoir
prévenir madame qu'un visiteur se présente et
solicite une audience...

— Vous savez que je ne reçois pas...
— C'est ce que j'ai ^it...
— Eh bien''
— Ce visiteur insista et ne veut pas entendre

raison... Il m'a remis sa carte...
Claudia jeta les yeux sur un carré de papier

porcelaine portant écrit à la main ce nom :
Frédéric Bérard.

— Je ne connais pas... dit-elle avec impa-
tience. Congédiez l'importun.

— Il refuse de s'en aller. ..
— Qu'on le jette à la norte.
— Ce monsieur, car c'est un monsieur très

comme il lautj m'a bien recommandé de dire à
madame qu'il arrivait de Brunoy...

L'effet produit par ces mots fut instantané.

Mistress Dick Thorn tressaillit et devint très

pâle.
La phrase, si simple en apparence, prononcée

par le valet, ravivait sous ses yeux tout un passé
sinistre; éveillait dans son âme une poignante
angoisse.

A coup sûr, l'étrange visiteur possédait un
secret qu'elle croyait ignoré du monde entier.

Qui donc était cet homme s'imposant ainsi à
elle et forçant littéralement sa porte à l'aide
du mystérieux Sésame auquel il fallait obéir.

Claudiaquii.ta son siège et diten jouant de sort
mieux l'indifférence :

— Introduisez ce monsieur Bérard dans le
petit salon... je s'y rejoindrai tout à l'heure...

— Bien, madame. . .
Le valet sortit, fort satisfait de s'en tirer sans

réprimande, et encore plus étonné de l'influença
cabalistique du nom de Brunoy.

La blonde Olivia avait écouté la conversation
qui précède.

— Mère chérie, demanda-t elle quand Fran-
çois se fut retiré, devines-tu quel est ce visiteur
qui tient si fort à te voir ?

— Pas précisément, mais je suppose qu'il
vient solliciter une invitation en se recomman-
dant d'une personne que j'ai connue jadis à
Brunoy... Je vais d'ailleurs savoir à quoi m'en
tenis... Attends-moi là, mignonne. ..

François avait installé M. de la Tour-Vaudieu
dans le petit boudoir de Claudia, où nous avons
vc Jean-Jeudi se cacher sous un meubl,au
début de ce récit.

Au moment de se trouver en présence de
l'ancienne maîtresse qu'il n'avait pas vue et
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On sait qu'une vive discussion s'est élevée avant-
hier, dans les couloirs de la Chambre des députés,
entre M. Dreyfus, ancien chef du cabinet de M. Wil-
son, et SI. Pallain, directeur du porsonnel au minis-
tère des finances.

Ce dernier accusait SI. Dreyfus d'être l'auteur des
articles qui ont été publiés par un journal du matin,
et dans lesquels le ministère des finances et M. Léon
Say étaient vivement attaqués.

La discussion s'était envenimée au point qu'une
rencontre fut décidée.

SI. Dreyfus avait choisi pou- témoins SIM. Julien et
Laisant ; ceux de M. Pallain étaient S1S1. Léon Re-
nault et Francis Charmes.

Ces messieurs n'ayant pu se mettre d'accord sur
celle des deux parties à laquelle appartenait la qualité
d'offensé, ils se sont adressés à SI. Anatole de La Forge,
en déclarant qu'ils s'en rapporteraient à son juge-
ment.

L'honorable député examina les différentes circons-
tances de l'affaire, et déclara à Son tour qu'il ne pou-
vait déterminer qui était l'offensé.

On décida donc de part et d'autre que le choix des
armes serait tiré au sort.

C'est SI Pallain que le sort désigna et il choisit
l'épée de combat.

La rencontre a donc eu lieu hier, à six heures du
soir, dans le bois de SIeudon.

A la troisième reprise, l'épée de M. Pallain s'est
brisée, ef on a dû prendre de nouvelles armes. A la
quatrième reprise, les deux adversaires ont été bles-
sés simultanément : M . Dreyfus, légèrement sous l'ais-
selle droite, et SI. Pallain à l'articulation du bras
droit.

Les témoins ont alors aussitôt arrête le combat et ont
déclaré l'honneur satisfait"

Une réunion de journalistes et d'aéronaules a eu
lieu hier soir, rue de Dunkerque, sous les auspices de
ia Société d'expériences aéroslatiques cl sous la prési-
dence de M. P. Jovis.

Il s'agissait d'organiser définitivement la traversée
de la Sléditerranée en ballon, — traversée dont nous ,
avons déjà parlé.

Les premières bases de l'organisatien ont été po-
sées ; elles seront définitivement arrêtées dans une se-
conde réunion, qui aura lieu mercredi prochain.

Le 16 juillet, l'inauguration de la statué de Slariette-
Bey aura lieu à Boulogne-sur-Mcr, la ville natale du
célèbre égyplologue.

Cette inauguration sera présidée par SI. le ministre
de l'instruction publique, assisté d'une délégation de
l'Académie des inscriptions et belles-lettres et des dé-
légations de plusieurs sociétés savantes d'Angleterre ;
elle sera l'occasion de fêtes splendides, qui dureront
plusieurs jours, (concours international d'orphéons, de
musiques d'harmonie, etc).

La statue en bronze, œuvre magistrale de M, A Jac-
quemart, a été offerte par l'Etat, et le piédestal par la
ville de Boulogne-sur-Sler.

C'est hier soir qu'a eu lieu, à l'ambassade d'Angle-
terre le dîner que nous avons annoncé, pour célébrer
l'anniversaire de la naissance de la reine Victoria.

Tout le personnel de l'ambassade, en tenue de gala,
et trente personnes environ appartenant à la colonie
anglaise de Paris assistaient à ce repas présidé par
lord Lyons.

La musique de la garde républicaine a joué pendant
le dîner des morceaux variés. Au dessert, l'ambassa-
deur d'Angleterre a porté un toast à la reine, pendant
que la musique jouait le God save the Queen et un
toast au président de la République, aux accents de la
Marseillaise .

A onze heures, la fête était terminée.

ALGÉRIE

Alger, 25 mai. — Les tribus hostiles battent
en retraite dans le Sud-Ouest, par suite du man-

que de vivres.
Bou-Amema serait à 150 kilomètres à l'ouest

de Figuig et Si-Sliman se serait retiré dans le

Tafiialet.

LES AFFAIRES D'EGYPTE

La situation s'aggrave chaque jour, au Caire.

Le dissentiment entre le khédive et les mi-

nistres, qui avait paru se calmer un moment

vient de rentrer de nouveau dans la phase ai-

guë.

Les choses en sont venues à ce point que

Tewlih pacha, sentant sa sécurité personnelle

menacée, est à la veille d'abandonner le Caire,

' sa capitale, pour se mettre en sûreté à Alexan-

drie, sous la protection des escadres combinées.

Il emmènerait avec lui les membres du ca-

binet restés fidèles à sa fortune politique.

Jusqu'à présent, les cabinets français et an-

glais n'ont point signifié d'ultimatum au gouver-

nement.

Des observations identiques ont été seulemen t

faites simultanément, par leurs agents diploma-

tiques, aux ministres du khédive et à la Cham-

bre des notables.

Voici nos dernières dépêches :

Londres, 25 mai.

Le Times croit que la crise égyptienne a pris
un caractère sérieux. Il engage les gouverne-
ments anglais et français à redoubler de vigi-
lance et dit qu'il faut vite prendre une décision
énergique.

Le Daily-News annonce du Caire que les
contrôleurs ayant refusé d'accorder un crédit
pour les dépenses de guerre, les directeurs des
wakouffs (biens des mosquées) mirent une
somme considérable à la disposition d'Arabi
Pacha. Le bruit court que cette somme attein-
drait le chiffre de 20,000 livres sterling.

Londres, 25 mai,

Arabi-Pacha, dit le Standard, se montre
toujours décidé à résister et prend des mesu-
res en conséquence. De sa propre autotité et
sans en déf- rer au khédive, il a appelé sous les
armes tous les soldats de la réserve, dont l'ef-
fectif est évalué à vingt mille hommes.

Toutefois ce recrutement est loin de s'opérer
sans encombre, des résistances se manifestent
et l'on a été obligé dans bien des cas ^d'em-
I loyer !a force,

Aussi voit-on arriver au Caire des caravanes
entières de ces fellahs enchaînés commes des
criminels. Ils ne veulent pas, diser.t-ils, faire
cause commune avec Arabi-Pacha qu'ils con-
sidèrent comme fou. Ils déclarent aimer la paix
tandis que le ministre sacrifie le bien du pays à
son ambition personnelle.

Dans ces conditions, il n'est pas surprenant
qu'il se soit produit un grand nombre de déser-
tions. Comme on le voit, ce n'est pas seulement
dans les pouvoirs publics que règne l'anarchie,
mais aussi dans l'armée, et les plus grands
malheurs sont à craindre.

— Arabi-Pacha se montre très irrité contre le
consul anglais qu'il croit être cause de la résis-
tance du khédive. Ii est même allé jusqu'à tenir
contre ce fonctionnaire, cela en présence du
consul de France, M. de Sienkievicz, des pro-
pos injurieuxet menaçant.

M. de Sienkievicz en fut très irrité et protesta
avec indignation contre les paroles d'Arabi-
Pacha qu'il somma de les rétracter. Ce dernier,
très inquiet, a pris congé du consul de France
en lui faisant toutefois des excuses.

I/INAÏJGIJIUTION DU SAINTGOTHARD

Merlin 24 mai.

Le Brrliner Courrier, ancien Bœrsen Courrier, re-

çoit de son correspondant à l'inauguration du Saint-

Gothard des dépêches d'après lesquelles les fêtes de

Lucerne et de Milan auraient laissé beaucoup à dési-

rer sous le rapport de l'organisation matérielle, de

l'étiquette internationale, de la bonne harmonie entre

les invités.

Le correspondent de la feuille berlinoise va jnsqu a

qualifier d'inexcusable la conduite des délégués italiens,

leurs prétentions excessives, leurs démonstrations

bruyantes, qui se ressentaient beaucoup trop de leurs

sentiments irrédentistes.

Après s'être plaints de n'avoir point été invites dans

les formes par le gouvernement suisse, ils auraient

accaparé partout les places dlhonneur, si bien qu'au

milieu de la confusion produite par eux, ni SI. de

Levtzow, président du Reichstag, ni le secrétaire d'E-

tat, SI. de Boetticher, n'auraient été traités avec les

égards qui sont dus à leur rang.

« Dès leur séjour à Lueerne, dit le correspondant,

nos représentants voulaient revenir sur leurs pas, et

ce n'est que grâce à l'esprit conciliant de M. de Boet-

• icher qu'ils sont revenus sur cette décision, i

Ce n'est qu'à Milan que, se seuvenant des devoirs

que l'hospitalité leur imposait, les Italiens seraient de-

venus soudain de plus aimables compagnons.

Milan, 25 mat.

Un grand banquet, offert par la municipalité mila-

naise à ses hôtes allemands, suisses et italiens, a eu

lieu hier soir d'ans les jardins publics. Le prince Àmé-

dée, les présidents des Chambres allemande, suisse et

itnlienne y assistaient ; des toasts nombreux ont été

portés aux trois nations et à la prospérité de l'entre- 

prise du Gothard.

11 y a eu une illumination magnifique sur la place I

du Duomo à Milan, une représentation de gala à la

Scala. La ville était très animée, l'enthousiasme était

général,

. <e» ..

Etranger

Suisse

Genève, 25 mot. — La cour de cassation de Genève
vient de prononcer son arrêt confirmant les ordonnan-
ces de non-lieu rendues par le tribunal de la même
ville dans l'affaircs des monnaies égyptiennes.

g Angleterre

Londres, 25 mai. — Hier soir, s'est tenue à Londres
une réunion des membres de l'association èonservatrice
du comté sud d'Essex. Les lords Stratford et Salisbury
ont passé en revue la situation de 1 Irlande, ils ont
condamne sévèrement la politique du gouvernement,
au sujet du bill des fermages arriérés.

Belgi que

Bruxelles, 25 mat. — Le National belge rapporte
qu'on vient de découvrir l'auteur du récent vol de
tableaux et bijoux au palais de Bruxelles. C'est le fils j
d'une personne attachée de près au service de la rei- !
ne. Il aurait déjà été impliqué autrefois dans une
affaire de vol au palais de Laecken.

Espagne

Barcelonne, 25 m«j. — De nouvelles bandes répu-
blicaines ont fait leur apparition dans la Catalogne.

De nombreuses arrestations ont été opérées.

Russie

Sainl-Pétersbouy, 25 mat. — SI. Busch, médecin de
l'état-major de la flotte, et M. Andcéïef, fonctionnaire
de la marine, sont condamnés au bannissement avec
perte de leurs droits, décorations et titres de noblesse.

l,e premier sera interné à Tomsk pendant une
année, et le second à Aikhangelsk pendant quatre ans.

Une entrevue avec M. Grispi i

Un rédacteur du Voltaire, qui assistait aux
fêtes données à Lucerne à l'occasion de l'inau-

guration du tunnel du Saint-Go hb-d „
de la pr sence de M. Crispi, délégué H profi té 1

ne«nent italien, pour aller luî derntf UV r" 3
entrevue. manderu ne j

M. Crispi passe chez nous pour ]P ̂  .
par! anti-français ; aussi croyont r,ou linr du

sant de reproduire les déclara iVn = Ueres-

que Vinterwieverdn Volta^TdlnXT*
che de l'homme d'Etat italien et dont il ^ Or

j tit l'exactitude absolue :
 nt ll

 §araa« rs„t,

— Vous désirez me voira nronns il» i>„ . i ,

Ollivier, m'a dit SI. Crispi . FZZsV^t / *' S

je tiens a démentir tout ce que le ministre dlk' '

leon a pu avancer sur moi. H a détourné !e sen-P^ » '
uotre entretien, et .1 est bien l'homme au cœur j° ^i

| Ç est dans un journal comme le Figaro qu'il m- f ! * „
j dêtre l'ennemi né de la France ; cette ace™ S* »f

odieuse et inepte à la fois, ne m'étonne pes ci ' ' reiio
de M. 01hvicr;mais je veux protester. Non if V 1
suis pas l'ennemi de la France, et rien ne justifie ,* W '*
allégations du Figaro. Pour suivre une politique „„„? ion à
a votre république, il faudrait assurément que h fZ «ois »
devenu fou.. . Il est vrai que je me fais un peu vie, irocat
n est-ce pas, et que... Mais je ne veux pas plaisant,' J' <
la chose est sérieuse, grave. Moi votre adversaire I s m 2'
quoi M. Ollivier fonde-t-il cette insinuation ! Je pé„"

r
 fcerti

au contraire, qu'une guerre entre la France et l'Italie i*" s
serait une véritable guerre civile ; nous sommes tror, U s
voisins pour nous heurter, nous avons trop de mal Beuten

d'histoire et de traditions en commun ; trop de souvr- titut di
nirs nous le défendent.

Pour moi, je suis l'ami de tous les peuples, je „v
 Fm

,
pas de parti pris, mais je suis Italien avant tout • or »„„„ar
c'est précisément comme Italien patriote quo je re'con'. „
nais que nous n'avons aucun intérêt à vous en vouloir Tout
C'est une coterie^ ce sont mes adversaires qui s'obsti ' di
hent à me représenter comme l'ennemi de la France J'I
pour m'empêcher de revenir aux affaires.

Vos journaux réactionnaires s'emparent da la chose Ses <
et c'est atnsi qu'aux yeux de la France je passe à cette sjons.
heure pour son ennemi le plus enragé. Eh bienécou- il B

tez moi : il y a un malentendu entre nous, une bou- etdcsi
deric ; on ne hait pas votre pays chez nous, on l'aime comme
peut-être un peu moins voilà tout. i, ac(

Autrefois l'Italie était très enthousiaste de la France: (mes.

mais deux choses nous ont séparés à la longue : la po-

litique romaine et les merveilles du chassepot doFailly, foun

et surtout Mentana ; aujourd'hui les deux nations ne « ne

se connaissent pas, on les égare, on les brouille mal. j|j u

Sré clles - m pli

. • , Des a

i plus

En 1870, l'Italie ne pouvait pas disposer de cent ,!SUiclti

mille hommes; elle ne pouvait donc, par conséquent, '*poitri

penser ni à elle ni à vous. Ah ! si nous avions eu une ^c ^
armée ! inutifcm

C'est une erreur, et peut-être une faute, que de
nous croire entichés de l'Allemagne et de ses alliés.
Oui, sans doute, le roi a des préférences, de vieilles
amitiés ; mais ces amitiés-là ne suffisent pas à moliier °" V
une alliance. Pour moi, je pense qu'un nouvel échec R1 c

.
s
,

de la France serait un malheur pour l'humanité; que
 eS

' , '
l'Allemagne suive sa politique, c'est son affaire, mais,

 D
! ,

C
.

par grâce, qu'on ne me rende pas responsable. Mes
 on

 ,
e

sympathies sont toutes pour la France; je préfère le ?'p"
derrier gavroche de Paris au premier philosophe aile-

 UI

mand ! Girardin le savait bien, lui ! je le lui ai dit
assez de lois !

Biais l'accusation est lancée, elle a pris corps et ra- "
cine. c'est une chose entendue maintenant, je suis fAIll
l'ennemi de la France.. . Pourquoi? SI. Ollivier ne le v"U
dira pas. Qu'il trouve donc dans les discours que j'ai
prononcés à loccasion de l'anniversaire des Vêpres sici- p^^
liennes, qu'il y trouve un mot désagréable, ou seule-
ment un sous- entendu, à l'adresse de la France ! Oh !
les Vêpres siciliennes, oui, oui, grande manifestation
nationale, n'est-ce pas, très significative. . . C'est là ce ' '
qu'on a dit chez vous. . . A Païenne, nous avons celé- C'est 1
bré simplement le départ des Bourbons, que vous avez ala pe:
chassés, vous aussi ; mais je défie bien qui que ce soit Unis j
de découvrir à cet anniversaire une portée anti-fian- 'fléchi
çaise! ;£«sc;

La France n'a rien à redouter de nous; une guerre «UN
entre nous serait, je le répète, une guerre civile;" 11 W're
manquez pas de le dire, de le faire savoir bien haut; Wrt t
je ne mérité pas, je vous jure, la répulaiion singulière ' »nne
qu'on me fait, et je ne voudrais pas continuer à être le de
pour vous SI. Crispi, le farouche ennemi de la France 1 P er,

dont il n'avait pas entendu parler depuis tant
d'années, le sénateur éprouvait une violente

émotion.
L'entrevue serait orageuse, il n'en doutait

guère, et, quoique bien résolu à ne point se lais-
ser vaincre, il s'effrayait des proportions que

pouvait prendre la lutte.
Faisant appel à toute son énergie, il dissimula

son trouble intérieur sous un masque impassi
ble, et, calme en apparence, il attendit, les yeux
attachés sur le portrait de C'audia, faisant face
à celui de feu Dick Thorn.

Il tournait presque le dos à la porte restée

entr'ouverle.
Quelques minutes s'écoulèrent.
Le bruit d'un pas léger sur la moquetle du

tapis, et le frou-frou d'une robe de soie, arrivé-
lent jusqu'à son oreille.

Sans faire un mouvement il parut s'absorber
plu3 que jamais dans la contemplation du por-

trait.
La porte s'ouvrit tout à fait, puis se re-

ferma.
Le duc était pâle comme un mort.
Claudia venait d'entrer.
Elle fit quelques pas vers ce visiteur immobile

dont elle ne pouvait voir le visage et lui

dit: ...
— C'est vous, monsieur, qui avez insisté pour

être reçu ?
Georges, en entendant la voix de Çbudia,

reprit tout sou empire sur lui-même et ce re-

tourna.
Mistress Dick Thorn le reconnut du premier

coup ci '«il. i

A cette apparition inattendue un frisson ner-
veux la secoua delà nuque aux talons.

Elle balbutia :
— Vous !. .. c'est vous !.. . j'aurais dû le de-

viner. . .
Le sénateur répondit en s'inclinant :
— Oui, chère madame, c'est parfaitement

moi...
— Mais pourquoi ce, faux nom sous lequel

vous vous êtes présenté ? . . .
— Pour la raison du monde la plus simple. . .

J'ai reçu la gracieuse invitation que vous m'avez
fait l'honneur de m 'adresser. . .

Comptant sur moi ce soir à votre .fête, peut-
être ne m'auriez- vous pas reçu ce matin. Or je
tenais à vous voir sans retard, et même à vous
surprendre .

— Me surprendre? répéta Claudia, Dans quel
but?

— Dans le but. de vous éviter de compromet-
tante» démarches et d'inutiles mensonges...
Nous voici réunis ; permettez-moi de m'asseoir
causons comme de vieux amis, que nous serons
si vous le voulez bien, et dites-moi ce que vous
avez à m'npprendre relativement au ^mariage
de mon fils. . .

Je suis prêt n vous écouter, avec beaucoup de
curiosité et infiniment d'intérêt. . .

Et. le duc de l'air le plus calma, s'installa dans
un fauteuil et prit la pose d'Un homme atten-
tif.

A peine remise de sa première émotion, mis-
tress Dick Thorn s'était laissé tomber s ir un
siège et regardait avec stupeur son ancien
amant.

Pour tout autre que pour elle Georges aurait
été méconnaissable peut-être, tant les tannées,
en s'écoulânt, avaient marqué i'une rude em-
preinte ce visage sillonné de rides, ce crâne dé-
nudé, ces yeux ternis.

Mais malgré cette décrépitude que nous pou-
vons appeler précoce, (le sénateur n'ayant pas
soixante ans), le cachet de grande race s'im-
primait plus que jamais sur ces traits dé-
vastés.

Le duc Georores de la Tour-Vaudieu, dix fois
millionnaire, ne ressemblait guère au marquis
perdu de dettes et vivant d'expédients et de ra-
pines mais pour Claudia c'était toujours le même
homme.

— Ainsi, Geo' ges, murmura-t-elle au bout de
quelques secondes, c'est tout ce que vous trou-
vez à me dire après une si longue séparation ?

— Cette séparation, chère madame, avait été

de part et d'autre librement consentie, ce uie
semble. . •

Je ne songeais plus à vous, j'ai la franchise
d'eu convenir, et je suppose que, de votre côté,
vous m'aviez oub.ié. ..

— Peut-être vous trompez-vous...

— Quoi, mon image hantait votre mémoire
pendan; les effusions d'un heure x mariage,
car vous avez été mariée, chère madame?...
Voila qui n'a rien ue fiatî.eur pour ce pauvre
M. Dick Thorn !

.— Me- i-onvenirs n'étaient point des souve-
nirs d'amour , rsprit Claudia d'une voix
sourde.

— Tant pis... Mieux valait oublier les I

erreurs de jeunesse auxquelles vous faites al- F 18

lusion. ,'.„ '.gs

— Je n oublie rien ! jamais rien •. . lt ,
— Vous avez tort !... Une mémoire trop .»»'«

fidèle et souvent dangereuse. .
— Croyez-vous, monsieur le duc? , (| I!s .
— J'en'ai la certitude absolue, et je souhaite ;'Uej

qu'un jour ne, vienne pas où vous en aurez ta ~ o<

preuve. » ' '
L'ex-courtisane releva la têle et regarda Geor- mr

ges bien en face, dans le blanc tes yeux, ^ ri
comme on dit vulgairement, et répliqua d'une J .

voix lente et basse : t.; ,,
— Prenez garde! -Il existe entre nous un ^ u

malentendu au sujet duquel je trouve à propo= •

de vous éclairer. . . , , >, '
Je ne suis plus aujourd'hui Claudia Varni * un

déclassée, maîtresse du marquis Georges de la . ur

Tour-Vauaieu... _ , ij j-
r

Les menaces que vous adresseriez à Claudic r
n'atteindraient point mistress Dick Thorn, veu*. ut
d'un gentlemen dont toute l'Angleterre atteste- j

rait au besoin l'honorabilité.. . Jt<
..Mistress Dick Thorn a des amis nombreux ^

et puissants dont la protection serait efficace s ,^ ̂

l'on osait s'attaquer à elle . ; , lenh
Sachez bien ceci, monsieur le duc, je ne ûl-' trine_

pends de qui que ce soit. . . Je ne crains rien.- L j(
Je ne crains personne. .. , ,,., (%ta

 Certaines gens, très haut placés, n en poi" ^

raient pas dire autan* .. -, L, ,
. Le sens de ces dernières paroles ne pouvj ^

échapper à Georges. . . <noi.
Il les comprit, mais il ne les releva point. „ »
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DÉPARTEMENTS
(Service spécial du Républicain du Rhône)

ISERE
•moble, 25 mai — Dans sa séance du 23 mai cou-
le conseil f'c guerre de la 14' région de corps

jée séant à Grenoble, sous la présideuee de SI. le
ici Lanty, du 4' génie, a rendu les jugements sui-

Rcgis-Théodore Soulerain, soldat de 2- classe au
régiment d'infanterie, déclaré coupable de refus
jssonce à un ordre relatif au service à lui donné par
;upcrieur, a été condamné à la peine d'une annee
-.risonnement. Défenseur: M" Lombard, avocat à

jble ;
Albert-Camille Ribeyre, soldat de 2' classe au
riiimcut d'infanterie, déclaré coupable de déser-
à l'intérieur en temps de paix, a été condamné à
années d'emprisonnement. Défenseur, SI' Béthoux,
it à Grenoble ;
Claude-Ernest Jacquet, 2' canonnier conducteur
 régiment d'artillerie, déclaré non coupable de
tion à l'intérieur en temps de paix, a été acquitté,
iseur : SI' Charbonnier, avocat à Grenoble.
siège du ministère public était occupé par SI. le

niant Humbert, du 30' régiment d'infanterie, subs-
du commissaire du gouvernement.

nlaines. — Hier, dans l'après-midi, SI Eugène
ard, gantier à Fontaines, travaillait dans sa chara-
n compagnie de deux de ses voisins.
ut à coup un violent coup de tonnerre se fit
idre et le malheureux jeune homme tomba fou-
é. Tous les soins qui lui furent immédiatement
igués n'ont pu le rappeler à la vie.
i deux camaïades ont reçu de violentes contu-

Bonnard était le seul soutien de sa vielle mère
i son frère infirme. Il y a quelques jours, guidé
ne par un pressentiment, il s'était assuré contre
accidents à la compegnic le Lion pour 5,0U0

s, ' 

urgoin. — Une petite fille de huit ans, dont le
nommé Piron, est employé chez SI. Voisin, à

u, s'amusait avant-hier, vers 7 heures du soir,
plusieurs de ses compagnes.
s arbres étaient couchés le long d'un mur ; rien
us pressé que de monter dessus ; l'un d eux, mal
ctti, a roulé et a pris la pauvre enfant qui a eu
ùtrine écrasée.
i docteur Rabatel a été appelé en toute hâte, mais
lement ; la petite victime expirait au bout d'une
•heure d'atroces souffrances.

VAR

don, 25 mai. — SI. Gravier, sous-préfet de Tou-
ist parti, hier, pour Paris. Selon toutes probabi-
II. Gravier ne reviendra plus occuper les fonc-
de sous-préfet de l'arrondissement de Toulon,
(déplacement et même sa révocation, nous assure-
ayant été demandés par SI. le préfet du Var, en
d'un propos fâcheux tenu par ce fonctionnaire à
mtre des corps élus, alors de la visite de 51. le
Ire de l'agriculture dans notre ville.

ÏR . D'ASSISES DU RHOP .

IslOENCE DE M. MONTALAN, CONSEILLER

Audience du 25 mai 1882

Provocation a la guerre ci-vile

ist le journal le Droit social qui conrparaît
"personne de son gérant, M. Dejoux.
;ns plusieurs articles incriminés, ce journal
êché le meurtre des patrons, des bourgeois
îs capitalistes, qui sont des misérables ex-
,eurs, des étrangleurs, des affameurs, des
pires, des bêtes fauve?, etc., etc. 11 a
irt une souscription pour offrir un revolver
"ineur au jeune Fournier de Roanne, qui a
e de tuer M. Biéchard ; et un deuxième re-
w, s'il reste des fonds, au compagnon,
le premier suivra son exemple. H regrette
rement que le coup ait manqué. Il provoque,
'utre, au pillage et à l'incendie.
• l'avocat général soutient l'accusation et
ressortir le carac'ère criminel et odieux des
'ries du Droit social. H demande au nom de
iciété une répression sévère. Les jurés, en
Wrtant un verdi t de culpabilité, feront acte
»ns citoyens et de bons républicains.
' Dejoux présente lui-même sa défense. Il
jedoute rien, car sa conscience est tran-
le.Il regrette néanmoins que le jury ne soit
«mpos ' de prolétaires. U n'a devant lui que
wurgeois qui sont en même temps juges et

'ne répudie aucun des articles du Droit
V- Il les affirme, au contraire, énergique-

;Wndamnez-moi, dit-il  en terminant, vous
! un prol taire de moins, mais les amis

*«un sujet de haine de plus. »
"jury ayant rapporté un verdict affirmatif
'^constances atténuantes, la cour con-

c Dejoux à la peine d'une année d'empri-
"«fflent et à 200 fr. d'amende.

Meurtre rte la rue Manenod

i]f
ernm

e Bournicard qui comparait, devant
tiLe? .a°cusée d'avoir donné la mort à soa

fine Portan(; un C0UP de couteau en pleine

(E s ' avec l'accusation, dans quelles
, ''onces ce crimea été commis.

j, ?ce Mariette Bouigeat. s'est livrée à la débau- 
jf "s son p[| ls jeiiIlc àgCj e' a été inscrite à ia po-

»m
n
*T ï,fnda"t deux 8ns à LJ'on-

ttij°'3 ".'octobre Î878, elle épousa le sieur Jean-
"ticard, ouvrier poè'licr. La bonne harmonie

ne régne pas longtemps dans le ménage, le sieur Bour-
uicard, qui de son côté était un ouvrier honnête et
rangé, reprochait, non sans raison, à sa femme de se
livrer à la boisson et de fréquenter des filles de mau-
vaise vie et des établissements suspects.

De nombreuses querelles s'élevèrent à ce sujet en-
tre les époux : le sieur Bournicarl se laissa aller plu-
sieurs fois à frapper sa femme ; mais celle-ci le provo-
quait, par de grossières injures ou même par des voies
de fait.

Le 4 avril dernier, le sieur Bournicard s'etant aperçu
que sa femme causait avec une personne qu il lui avait
défendu de fréquenter, il l'appela et la fit rentrer à
leur domicile. Il lui adressa avec modération des re-
proches sur sa conduite. Mariette Bourgeat lui répon-
dit par de grossières injures et s'approcha de lui en te-
nant à la main un couteau de cuisine dont elle s'était
armée dès le ccmnicncement de la discussion.

Le sieur Bournicard, irrité par les injures et les me-
naces dont il était l'objet, donna successivement à sa
femme deux soufflets* Celle-ci lui porta alors un vio-
lent coup de couteau à la poitrine.

L'arme pénétra profondément au dessus du sein gau-
che ; le sieur Bournicard se mit immédiatement à
vomir du sang, et transporté à l'hôpital, il y expira
après onze jours da souffrance.

Avant de mourir, il avait eu le temps de raconter
dans quelles circonstances sa femme lui avait porté le
coup mortel . La scène qui précéda le crime avait eu
d'ailleurs, un témoin.

La fille SIeiiler, domiciliée chez les époux Bourni-
card, se trouvait présente au moment où Slanette
Bourgeat armée d'un couteau s'avançait sur son mari.
Elle voulut s'interposer, mais l'accusée lui dit : « Il y
a assez longtemps qu'il m'en fait, il faut que ça finisse.»

L'intention homicide n'est donc pas douteuse ; Bla-
riette Bourgeat s'était mise en mesure de frapper avant
même d'avoir été provoquée par les soufflets que lui
donna son mari.

L'accusée cherche à se défendre en prétendant
qu'elle n'a pas frappé directement son mari, mais
qu'elle s'est contentée de lui lancer le couteau de loin.
Celte allégation est" démentie par les déclarations du
sieur Bournicard et par les constatations médicales,
desquelles il résulte que la blessure à. laquelle la victime
a succombé ne peut avoir été produite que par un
couteau tenu à la main et manié avec force.

M. Bloch. avocat général, soutient l'accusa-
tion, et ne s'oppose pas à ce que le jury ad-
mette la question subsidiaire de coups et bles-
sures ayant occasionné >a mort sans intention
de la donner.

M de Lagrevol, avocat de l'accusée affirme
qu'elle n'a cédé qu'à un mouvement de viva-
cité et n'a jamais eu l'intention de donner la
mort à son mari. Il demande en conséquence,
son acquittement .

Le jury ayant rapporté un verdict affirmatif
sur la question de coups et blessures, sans
toutefois admettre des circonstances atténuan-
tes, la cour condamne la femme Bournicard à la
peine de cinq ans de travaux forcés.

Les gendarmes enmôneut la condamnée, qui
pousse des cris déchirants.

IttiÉlOÏE LOCALE
— i

AUJOURD'HUI
Vendredi, 26 mai, 146' jour de l'année. — So-

leil: lever, 4 h. 08, coucher, 7 h. 46. Les jours
croissent de 2 minutes.

Ephémérides(L7â9) : Naissance d'Halevy, com-
positeur.

Le tribunal civi a, hier, rendu sa décision
dans l'instance pendante entre plusieurs des
syndicataires de la Banque maritime et le syn-
dic de la faillite de la Banque de Lyon.

La demande des syndicataires a été rejetée,
et ils ont été condamnés à suivre le sort com-
mun des autres créanciers sans pouyoir préten-
dre à aucun nroit de préférence.

Les saisies qu' ls avaient fait pratiquer sur
diverses sommes' ont été en conséquence an-
nulées, et le syndicat autorisé à toucher lesdites
sommes pour les réunir à l'actif de la faillite.

La plupart des griffes, dont les sociétés, com .
pagnies et maisons de commerce désirent faire
usage pour annuler les timbres mobiles propor-
tionnels apposés sur les effets négociables ,
portent : en tête, la désignation de ta société,
compagnie ou maison de commerce ; au ceniie,
la date, et au bas, l'indication du siège de l'éta-
blissement, de sorte que le lieu de l'oblitération
ne s'y trouve pas mentionné.

Or, d'après l'article 5 du décret du 19 février
1874, les griffes doivent faire connaître : « le
nom et la raison sociale, le lieu où l'oblitéra-
tion est opérée, enfin la date (quantième, mois
et millésime) à laquelle elle est effectuée. »

Toutes ces indications sont strictement né-
cessaires, et le défaut de l'une d'elles suffira
désormais pour que la griffe ne soit pas agréée
par l'administration de l'enregistrement, des
domaines et du timbre, qu'il sera utile de con- ;
sulter avant de la faire confectionner.

La commission régionale chargée du second
examen pour l'admission aux écoles d'8rts et
métiers eh 1882, siégera le 21 août, à Lyon,
pour les déportements du Rhône, Ain, Loire,
Drôme et Saône-et-Loire ; le 25 août à Cham-
béry, pour les départements de la Savoie,
Haute-Savoie, Isère et Hautes-Alpes.

Nous avons signa'é les nombreux vols com-
mis ces temps derniers au préjudice de la com- ,
pagnie P.-L -M. dans les trains de marchandises
entre les gares de Cha?se et de Sérézin.

Une enquête rapidement et habilement me-
née, n'a pas tardé à mettre sur la trace des

nrrinrjimvrnrî^i»wiî^ ."•»^g

coupable*. Trois d'entre eux, les nommés T...,
R... et. D..., sont actuellement sous les ver-
roux où leurs complices no tarderont pas à les

rejoindre.

Toujours les suicides :
Un sieur Antoine S..., âgé de 28 ans, culti-

vateur à SaiM-Germain-de-Poppée, a été trouvé
pendu aux branches d'un cerisier de son jar-

din.
Les causes de ce suicide sont de nature assez

délicate. Si l'on en croit la rumeur publique, ce
malheureux, marié depuis trois mois seule-
ment, était sur le point de voir sa femme lui
donner ce que l'on n'attend ordinairement qu'a-
prés un plus long exercice de ses droits conju-
gaux. Au lieu de mettre en pratique le fameux
« Tue-la » il a préféré, pour échapper ai x quo-
libets qu'il prévoyait et dont hélas on a trop
coutume, se donner la mort.

Hiersoirà 6 heures, un sieur Jean Cognât,
âgé de 46 ans, propriétaire à S iint-Andéol-le-
Châleau, s'est 'également donné la mort en se
pendant dans une grange attenante à son habi-
tation. ,

On ignore le mobile de cet acte de déses-

poir.

M. Marc Slai ga ;n, âgé de 34 ans, homme d'é-
quipe à la gare de Vaise, domicilié rue Jouf-
froy, a été victime hier matin, d'un cruel acci-

dent.
Comme il élait occupé à décharger des pla-

ques de tôle, une d'el es du poids de 200 kilos,
environ lui est tombée sur la jambe gauche, qui
a été fracturée.

Après avoir r~çu les premiers soins d'un mé-
decin de la Compagnie, il a été conduit à l'Hôlel-
Dieu.

Quelle plume pourrait dépeindre les souffran-

ces des pêcheurs à la ligne, contraints par de
rigoureux règlements do police à s'abstenir de
leur innocent, plaisir au moment où ça bicherait
le mieux. D'aucuns ne peuvent résister à l'en-
traînement de la passion et bravant le mauvais
temps et... les gardiens de la paix se hasar-
dent à jeter leurs lignes dans quelque coin pi o-
pice.

Hier, dans l'après-midi, un de ces fanatiques
amateurs se livrait à son pasre-temps favori
sur le bas-port du quai d'Occident. Au moment
le plus doux, survient un gardien de la paix —
ces gens sont sans pitié — qui se dirige à pas
précipités vers le délinquant.

Celui-ci — de quel héroïsme ne sont pas
capables ces hommes dont Je flegme a été si
souvent l'objet de vos banales plaisanteries —
se jette tout habillé dans la rivière et nageant
avec vigueur gagne la rive opposée. Le gar-
dien fie la paix, stupéfait, a du se contenter
d'emporter comme trophée la ligne abandonnée
par le pêcheur.

Cette petite scène avait, comme on le pense,
occasionné un nombreux rassemblement sur le
quai.

Deux chevaux attelés à une voilure apparie"
nantà M. Gaulhier, négociant, rue Longue, se
soni. emportés hier sur le quai de la Pêcherie et
dans leur course furibonde ont renversé M.
P, pin, maréchai-ferrant, rue Bouteille,

Celui-ci, grièvement contusionné aux bras
et aux jambes a été transporté à la pharmacie
Raffii.i, où il a reçu tes soins les plus empres es.
L'atlebge a pu être maîtrisé quelques mètres
plus loin, parle cocher, sans avoir occasionné
d'autre accident.

en

Ces jours derniers un incendie a éclaté dans
un corps de bâtiments servant d'écurie et de
greniers à foin, et appartement à SI. Barraud,
propriétaire à Prades.

Tous les secours ont été inutiles. Les pertes
évaluées à 6,000 francs environ, sont couvertes
par une assurance à la Nationale.

Les causes du sinistre sont accidentelles.

Au n- 180 de la rue Sainte-Elisabeth, habite
dans une p:iuvre mansarde un octogénaire, Jo-
seph Chnboud, ancien tailleur de pierres.

Ce vieillard subvenait à ses besoins journa- '
liers eu ramassant des bouts de cigares, lorsque
tout à coup ses forces le trahirent.

U tomba m-lac'e, et incapable de se soutenir,
dut s'aliter. Peniant une journée, il resta dans
sa chambre, où il serait mort de faim, si des
voisins ne fussent venus à son aide.

Mai- il ôait trop tard, et le malade, qui a été
transporté à l'hôpital parles soins du commis-
saire de police du quartier, ne survivra pas aux
suites des privations qu'il a endurées.

Hier matin une voie d'eau s'est déclarée
dans un bateau à laver la soie, amarré sur la
Saône, en face de la plaee du Port-Neuville et
appartenant à M. Durozat, teinturier. Le bâti-
ment qui ne contenait aucunes marchandises
n'a pas tardé à sombrer.

Tout se borne à des dégâts matériels do peu
d'importance.

Une bande de cinq individus s'est introduit la
nuit dernière avec effraction dans une buvette
tenue par Mme Renard, à l'angle du cours La-
fayette et de la rue de la Vi'letle. Aux cris Ae
la propriétaire, des <rardiens de la paix so..*.
accou us et les malfaiteurs qui avaient déjà '
fait main-basse sur plusieurs litres de liqueurs
ont pris la fuite.

Deux seulement ont pu êlre arrêtés. Ce sont
les nommés Antoine C..., et Pierre P...; ils ont
c'é écrou< s pour vol, à la disposition de M. Mal-*

let, commissaire de police.

La femme Barret, de Saint-Didier-nu-Mont-
d'Or qui avait abandonné chez elle pendant
deux jours et sans nourriture Son petit garçon
âgé dé 5 ans, après l'avoir attaché au pied d'un
lit au moyen d'une corde, a comparu hier en
police correctionnelle.

Le tribunal a condamné ce te marâtre à six

mois de prison.

OBSERVATOIRE DE LYON
Lyon, 25 mai, 4 h. du soir.

Température : Une ouvclle baisse barométrique
s'est produite, depuis hier, dans l'Ouest de l'Eu-
rope .

A Lyon, à 1 h. du soir, le baromètre marquait
757mm. et le thermomètre 28.

Temps probable : Arerscs orageuses et éclaireics.

BULLETIN FINANCIER

Paris, 25 moi 1882.

La majorité et SI. Léon Say se sont expliqués ; ce
dernier conserve le portefeuille des finances.

Pressentie dans l'après-midi, vérifiée dana la soirée
par les comptes rendus parlementaires, la nouvelle
de la réconciliation survenue dans la séance de la
Chambre a influé très heureusement sur la tenue de
la petite hourse.

Les fonds publics qui avaient si vivement réagi dans
la journée, se sont vigoureusement relevés à la réunion
du marché libre. 11 est fâcheux que cette reprise
n'ait pas été entièrement confirmée par la réunion of-

ficielle d'aujourd'hui.
Le 5 0[O après avoir débuté à 117,05 est redes-

cendu à 116,80 ; le 3 0[0 reste à 83,77 1[2.
Les fonds étrangers ont, comme les nôtres, une

nuance d'amélioration.
Les chemins français ont repris les cours d'avant-

hier; le Nord resté à 2,125, le Lyon à 1,715, le
Slidi à 1,295 fr. l'Orléans à 1.325.

Le Suy est remonté à 2820 et reste un peu lourd,
à 2800 ; le Panama reste liés demandé à 545.

Les Société de cédit ont à peine varié ; elles avaient
à peine faibli hier.

DERNIÈRE HEURE

Paris, 25 mat, 11 h, 55 soir.

L'union républicaine se réunira demain
pour examiner le projet de loi sur la réforme
judiciaire.

— La commission du budget a examiné
le budget de l'agriculture, lilie entendra M.
de Maliy lundi.

— La commission relative au séjour des
étrangers en France a approuvé le rapport
de M. Louis Legrand.

— La commission des victimes du Deux-
Décembre a examiné les dossiers des dépar-
tements de la Nièvre et de l'Hérault.

= Les bruits relatifs a un dissentiment
qui existerait entre MM. Jules Ferry et Go-
blet, au sujet des écoles de sourds-muets
sont con trouvés.

— A la suite de son affaire avec M, Pal-
lain, M. Dreyfus a donné sa démission dé
secrétaire particulier de M. Wilson.

— L'état de M, le général de Cissey est
désespéré.

— M. Escarguel, député des Pyrénées-
Orientales, serait candidat au siège de séna-
teur laissé vacant par la démission de M.
Farines.

— La représentation donnée au théâtre de
la Gaîté, avec le concours de Sarah Bern-
hard a produit 65,000 fr.

— Par suite d'une indisposition, M. Rous-
tan, ministre plénipotentiaire de France aux
Etats-Unis, a ajourné son départ pour l'A-
mérique.

Rome , 25 mat.

La Chambre italienne a voté la loi relative
à la réorganisation de l'armée et à la solde
des officiers.

BOURSE DU BOULEVARD

Paris, 25 mai.
30'

,(
> 83 60 Egypte 357 5Û

3 O/O nouveau .. »» »» Banque Ottom .. 813 75
5 0/0 116 48 Chemins turcs 59 50
Italien 90 37 Alpine '. ns „,
Turc 13 15 Rio 635»,,

Extérieure 271/8 Panama 545 B



CHOSES & AUTRES
Un cas curieux

Vendredi dernier, dit le Siècle deux gardiens de
ïa paix amenaient, vers trois heures du matin, à

l'hôpital Beaujon, une femme qu'ils venaient de trouver
étendue sans connaissance sur un banc de l'avenue
de la Grande-Armée.

Après avoir essayé en vain de la ranimer, ils l'a-
vaient transportée au poste, où le docteur Pinel, ap-
pelé immédiatement, lui avait donné des soins sans
pouvoir obtenir d'elle le moindre signe de vigne Elle
était plongée dans une sorte d'extase : les yeux grands
ouverts, fixes, la bouche souriante.

Le docteur donna l'ordre aux agents de transporter
l'inconnue à l'hospice Beaujon, où elle fut placée selle
Saintc-SIarthc, n* i, dans le service du docteur Slil-
lard.

Depuis son entrée, on n'a encore pu la tirer de son
mutisme. Elle mange très peu et à de rares interval-
les. Au pied de son lit, la pancarte indicatrice de son
état civil porte cette indication : « Inconnue ». La
pauvre femme îst dans un état de grossesse assez
avancé.

Lorsque les agents l'ont trouvée, elle était vêtue
d'un châle à carreaux blancs et bleu-ciel. Son él&t pa-
thologique surexcite vivement l'attention du person-
nel de Beaujon et aussi des médecins des autres hôpi-
taux qui s'occupent du traitement des maladies ner-
veuses.

Mot de la fin

Calino raconte une aventure de voyage.
— Figurez vous qu'à Lima j'avais fait la connaissance

d'une charmante Péruvienne.
Des cheveux aile de corbeau, des yeux de velours,

une taille fine et souple comme une liane. Slais elle
avait un mari jaloux comme un tigre.

Un soir j'étais en SL'i-à .. J prouver à la belle combien
je l'aimais, il faisait une chaleur tropicale, nous avions
laissé portes et fenêtres ouvertes; quand le mari ar-
rive ! La dame me pousse dans une armoire, je suis
force d'y passer la nuit

— Vous avez dû avoir bien chaud !
— Peuh ! C'était dans uno armoire à glace !

SPECTACLES DU 26 MAI
<»rà.;.*i-Thé&tre de Ljon

Aujourd'hui vendredi, à 8 h. Ij4 :
Les « Cloches de Corneville, » avec le concours de M.

Simon Girard et de M. Simon Max.

Théâtre des C6lestins

Aujourd'hui vendredi, à 8 h. :
« Les Kantzau. » '

Scala-Bonntes

'Jous las soirs, grand concert varié.

Casino

rus di la Répuàliqut
Tous las soirs, concert varié à 8 heures 11%.
Orchestre sous la direction de M. Léon*.

Alcazar

Tous les dimanches, lundis et jeudis, soirées aansto-
las, de 7 heures à minuit.

BOURSE DE LYON
Du 25 mai 1882

Rentes
31,0 83 95
30/0 amortissable ... 84 15
4 1/2 » •
5 0)0 français 110 8u
Italien 90 60
ïurc , « »
Autrichien 4 0/0 » >
RusseSO/O > »
Kspagno S 0/0 ... . , » »I»
Dette Kgyp. unifié» . . 358 75

Actions
Srédit raob Espag... 491 25
Crédit Lyonnais . 752 50
Union générale » »
C. Lyon et Loire.. . » •
B.ilypothéc. France, » »
Sioc. foncière lyonr*.. , » t
Banque Ottomane. . . 816 25
Paris-Lyon-Médit... » •
Che. Autrichienns.... 711 2-:
lombard- Vénitien ... 3H8 75
Saragosse 520 ,
.Nord-Ksoagne £97 50
Suer...... 2180 »

Comptant -Acciioïï a
Gaz de Lyon > »
Oaz de la GuiUotière. » «

IMines da la Loire.... » »
— Montramioert » »
— St-Etienne.. » »
— Kive-de-Gisï » »

Soeiétft lyonnaise.... » »
i Bateaux -Omnibus, . . » »
lEaux .,, » »
iDombos..., .......,,,, » »
(Abattoirs » »
Verreries L. ot Bhône » »
Groix-Bonsse • »

Obligations
Ville-de-Lyôn Ï9 »»
Villa-de-Paris 1869.. « »
Ville-do-Paris 1871... » i
Lombardes-anciennes4Cl »
Lombardes-nouvelles » »
Loire D »
Saint-Etienne., » »
Rhône-et-Loire 4 0/0. > »
Paris-Lyon — MéditeriJSO 60

1866 868 »

CRÉDIT PROVINCIAL
Société anonyme

CAPITAL: 37,500,000 FRANCS
Slessicurs les Actionnaires du CRÉDIT PROVINCIAL

sont convoqués en Assemblées générales ordinaire et
extraordinaire pour le 17 juin 18S2, au Siège social,
à Paris, 7, rue Drouot, à 2 heures de relevée.

ORDRE DU JOUR
1 ' DE L'ASSEMBLÉE ORDINAIRE

Approbation des Comptes de l'exercice 1881 ;
Nomination des Commissaires pour 1882.

2- DE L'ASSEMBLÉE EXTRAORDINAIRE

Lecture des Rapports du Conseil d'administra-
tion et des Actionnaires délégu s nommés
dans l'Assemblée officieuse du 14 Février
1882 ; _

Approbation des Comptes ;
Nomination d'Administrateurs ;
Modifications à apporter au Cipltal defla Société;

— Adoption des mesures qui seront la con-

séquence de< propositions votées ;
Modifications statutaires.

Conformément à l'artiele 29 des Statuts, tous les
Actionnaires, quel que soit le nombre de leurs titres,
peuvent participer aux décisions de l'Assemblée géné-
rale extraordinaire. Dans ce cas, le propriétaire de
moins de dix Actions a droit à une voix, et, à partir
de ce chiffre, à autant de voix qu il possèJe de fois dix
Actions, sans pouvoir dépasser cinquante/

L'Actionnaire qui ne pourrait assister à l'Assemblée
pourra se faire représenter par un autre Actionnaire,
à la condition de lui en transmettre le pouvoir suivant
une formule déposée dans tous les Sièges et Agences

du CREDIT PROVINCIAL.
Les titres devront être déposés, au plus tard, cinq

jours avant l'Assemblée, soit avant le 12 Juin. Les
Actionnaires souscripteurs des 50,000 Actions dites
de 1882 n'auront qu'à en faire la déclaration pour
constituer le dépôt régulier qu'ils sont tenus de faire

â l'occasion de l'Assemblée. .
Voici l'indication des divers Sièges et Agences du

CRÉDIT PROVINCIAL.

Besançon, 5, place Saint Amour ;
Bordeaux, 6, rue du Châte m-Trrompeite ;
Bruxelles, 43, rue du Fossé-aux-Loups ;
Grenoble, 2, place de Gordes ;
Lyon, 35, rue de la Bourse;

— 3, rue Raymond (Croix-Rousse ;)
Marseille, 4, rue Saint-Ff rréol ;
Moulins, 62, place de l'Allier ;
Nîmes, 4, place de la Maison-Carrée;
Saint-Etienne, 9,ipiace de l'Hôtel-de-Ville ;
Villefranche-sur-Saône, 119, Grande-Rue ;

Par décision en date du 24 mai 1882, le conseil
d'administration, usant des droits que lui confère l'ar-
ticle 26 des statuts, a décidé l'appel :

!'• Des 250 francs restant à verser sur les actions
1880, dites estampillées, portant les numéros de 1 à

10,000;
2- Des 250 franes restant à verser sur les actions

1881, encore nominatives, portant les numéros de
10,001 à 25,000. Le versement de 125 francs, exigible
sur ces titres depuis le il mars dernier, devra être ré-
gularisé.

Les titres devront être déposés, sans retard, au siège
social, 7, rue Drouot, à Paris, ou dans les divers sièges
cl. agences. Ce dépôt pourra servir en même temps pour
l'Assemblée générale du 17 juin.

Depuis Lundi 22 Mai courant, les Actions de la
Compagnie parisienne de voitures

L_'U RBAllsiE
sont admises à la Cote officielle de la Bourse de Paris

A partir du T juin prochain, la Compagnie publiera
chaque mois le tableau des recettes de l'exploitation.

Caisse Générale ni Reports S
SOCIÉTÉ ANÛTOS -• CAPITAL 30 MILLIONS $ s'

Siège Social : 8, Place Vendôme, Paria \ « s o/o

Le Caisse reçoit en Comptes de Reports -in
les Dépôts de 500 francs au minimum. SSIMOÎ

Les fonds (loi vent être déposés avant lé 1»» *'<"" A

ou le Kl «Je charrue mois, et, sont à la dis- Sssf
position du déposant le lendemain du

 /r
~

règlement officie! de la liquidation. f$

LaCaisse fait connaître à ses déposants: (t,

1' L'Etat détaillé des Valeurs prisai
on 2-Cvpcrt ;

3° X.« Taux moyen de l'Intérêt obtenu;
S* I.a Somme nette dont ils sont crédités, *>

INTÉRÊT KEÏ distribué m DÉPOSANTS :

pour le mois de février 6.14 •/, .'JLH

p.our la l r" quinzaine de février. 6.22 •/,

Comptes de chèques — Dépôts de Titres

 Le rédacteur gérant, Victor GOURRAOD I r» c0,l

Lyon. — Imp. Waltencr, rue Bellecordière, 14. péde I
 ^ . liait' col


